
Hamida, 45 ans, femme au
foyer : «Ma mère n’a jamais
su qu’elle avait le cancer»
Hamida a dû se faire très jeune à la

mort de sa mère à l’âge de 43 ans.
Atteinte d’un cancer de l’estomac, le
diagnostic s’est fait tardivement. «Ma
mère se plaignait assez souvent de
maux d’estomac sans que nous fas-
sions réellement cas de son état.
Chacun vaquait à ses occupations et
elle-même s’est faite petit à petit à ses
douleurs jusqu’à ne plus en parler.
Jusqu’au jour où de violents maux l’ont
tiraillée et clouée au lit. Après avoir
effectué tous les bilans nécessaires, la
sentence est tombée : cancer de l’esto-
mac», raconte Hamida, mère de deux
enfants. Les larmes aux yeux, elle conti-
nue : «Elle n’a jamais su qu’elle avait le
cancer. Nous avons préféré taire cette
information pour qu’elle ne s’inquiète
pas.» Lorsque cette maladie a été dia-
gnostiquée, il était déjà trop tard.  Elle
s’est métasta-
sée.«Ma mère
était très belle
et a beaucoup
souffert durant
sa vie.Pour
les derniers
jours de son
existen-
ce, mon
père,
mes

frères et sœurs et moi-même avons
voulu qu’elle parte en paix ; qu’elle n’ait
plus à s’inquiéter pour nous. Nous nous
sommes montrés unis et essayions de
ne pas pleurer devant elle. Quelques
personnes ont été mises au courant.
Les médecins nous ont expliqué que la
chimiothérapie ne servirait à rien. 

Nous avons petit à petit pris le relais
pour la veiller et prier avec elle en lui
expliquant que cela pourrait diminuer
ses maux d’estomac. 

Nous nous sentions utiles de cette
façon. Même si elle maigrissait à vu
d’œil, je pense qu’elle se sentait apai-
sée et continuait à croire à sa guérison.
Lors des derniers jours de sa vie, elle
faisait même l’effort de se lever et de
vaquer un peu à quelques occupations.
Nous avions alors l’espoir de la garder
plus longtemps auprès de nous. Mais ce
n’était qu’un mirage. Nous ne regrettons
pas de ne pas lui avoir dit qu’elle souf-
frait d’un cancer. Elle serait passée par
des moments de douleurs, de doute et
d’incompréhension. De cette façon, elle
est partie en paix.»

Fella, 43 ans, décédée 
d’un cancer du sein :

«Mourir loin de la famille»
La tête pleine de projets et d’espoir,
Fella, accompagnée de son mari et de
son fils, a pris le départ d’Alger vers
Montréal. Cette immigration qu’elle a
tant attendue, Fella n’y croyait plus.
Pourtant, ce jour est bien là. Après avoir
passé cinq ans à Montréal, elle revient

au bled pour passer des vacances.
«Elle avait programmé deux mois et

demi de vacances. Elle en a profi-

té pour faire des bilans. Et tel un coupe-
ret, elle découvre qu’elle est atteinte
d’un cancer du sein», raconte sa mère.
Dès que la nouvelle s’est répandue, tous
les membres de la famille ont commen-
cé à affluer chez nous. «C’était de bon

cœur qu’ils venaient pour compatir, mais
je voyais bien que cela gênait Fella.
Cette dernière était fatiguée et effrayée
par les paroles d’usage. Petit à petit, une
atmosphère lugubre s’est installée à la
maison. C’est à ce moment-là qu’en
concertation  avec son mari et son fils,
Fella a décidé de repartir au Canada et
de s’y faire soigner», poursuit sa maman
en hochant de la tête. Elle explique le
geste de sa fille : «Fella a préféré fuir
l’atmosphère familiale et les pleurs. Au
Canada, des programmes de sorties
adaptés pour les cancéreux étaient mis
en place pour les aider à mieux vivre
avec la maladie. Tout un suivi psycholo-
gique est mis en place. Je me rappelle
que lorsque les séances de  chimiothé-
rapie ont débuté, et qu’elle avait perdu
ses cheveux, des assistantes ont petit à

petit commencé à la préparer psychi-
quement au port d’une perruque. Les
derniers mois de son existence, elle les
a partagés entre les moments de joie et
de prière. Elle ne voulait surtout pas ren-
trer en Algérie et faire face aux perpé-
tuelles lamentations des membres de la
famille. Au fond, je me dis qu’elle avait
raison. Au stade final, je suis partie la
rejoindre au Canada, et après son
décès, son corps a été rapatrié en
Algérie. Tous les proches sont venus.
Elle s’est battue contre la maladie durant
quatre ans», explique sa maman en
pleurs.

Mustapha, 33 ans, cancer 
du côlon : «Mon moteur 

est l’avenir de mes enfants»
«Chaque jour que Dieu fait, je me dis

que je vais guérir. Je veux guérir pour
mes trois enfants. Mon mental est ma
force et j’y crois.»  C’est en ces termes
que Mustapha, agent administratif, a
entamé son témoignage. «Je pense que
ces pensées positives me permettent de
continuer à aller de l’avant et à faire des
projets.» Papa de trois enfants, âgés
entre 4 et 6 ans, Mustapha ne peut
s’empêcher d’avoir les larmes aux yeux
en les évoquant : «Je ne peux pas me
faire à l’idée que je ne serais pas là pour
eux. Je crois au destin, mais c’est
humain et c’est plus fort que moi.» Sa
maladie, il en a pris conscience presque
accidentellement. «Mon ami était mala-
de et je lui rendais visite assez souvent
à l’hôpital. Un jour, en lui disant que
j’avais de temps en temps mal au côlon,
il m’a conseillé d’aller consulter. Et c’est
ce que je fis. Je m’attendais à une pres-
cription de quelques médicaments et
rentrer chez moi tranquillement. J’étais
pratiquement choqué en prenant
conscience du diagnostic.  J’ai mis
quelques jours avant de réaliser mon
état de santé. Je n’ai pu avoir le courage
d’informer mon épouse qu’au bout de
deux jours. C’est elle qui m’a secoué en
me disant que nous allions nous en sor-
tir du moment que la maladie était au
premier stade.» Interrogé par rapport à
la réaction des autres membres de sa
famille, Mustapha fit cette confidence :
«Sincèrement, je préfère ne pas en par-
ler autour de moi. Seuls quelques
membres de la famille sont mis au cou-
rant. Je ne pourrais pas supporter le
regard pitoyable des autres ni leur com-
passion, d’une part. D’autre part, je ne
veux pas que mes enfants sentent un
quelconque changement dans notre
famille. Ils sont jeunes, pleins de vie et je
veux les voir ainsi avec leur énergie
positive. Ce cancer m’a rappelé la valeur
de la vie. Mon médecin traitant pense
que je réagis bien aux médicaments et
que peut-être je n’aurais pas à faire de
chimiothérapie. Il pense aussi que mon
mental est pour beaucoup dans cette
réaction.» Mustapha comme beaucoup
d’autres malades voudrait être suivi
psychologiquement au sein des struc-
tures médicales. «Pouvoir discuter avec
un psychologue qui peut donner des
conseils, cela serait une très bonne
chose. Je pense aussi aux membres de
la famille qui perdent quelqu’un. Cela
serait un bon support pour eux». n
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LLeess ssttaattiissttiiqquueess ll’’oonntt bbiieenn
ddéémmoonnttrréé :: nnoouuss ssoommmmeess
ddee pplluuss eenn pplluuss aatttteeiinnttss ddee
ccaanncceerr eett àà ddiifffféérreennttss
ssttaaddeess ddee nnoottrree vviiee..
CCoonnffrroonnttéé àà cceettttee mmaallaaddiiee,,
qquuii rreessttee pplluuss oouu mmooiinnss uunn
ttaabboouu ddaannss llaa ssoocciiééttéé,, llee
mmaallaaddee eett ssoonn cceerrccllee
ffaammiilliiaall ssoonntt ttiirraaiillllééss eennttrree
eessppooiirr eett ddééffaaiittiissmmee.. 
AAuu--ddeellàà ddee llaa pprriissee eenn
cchhaarrggee mmééddiiccaallee dduu ppaattiieenntt,,
iill eesstt vvrraaii qquuee llee mmeennttaall aa
uunn rrôôllee pprrééddoommiinnaanntt ddaannss
llaa gguuéérriissoonn.. AAlloorrss ccoommmmeenntt
rrééaaggiirr ffaaccee àà ccee ddiiaaggnnoossttiicc ??
QQuueell eesstt llee rrôôllee ddee llaa
ffaammiillllee ?? DDaannss cceettttee
eennqquuêêttee ttéémmooiiggnnaaggee,, ddeess
ppaattiieennttss eett ddeess mmeemmbbrreess 
ddee lleeuurrss ffaammiilllleess ppaarrttaaggeenntt
lleeuurrss eexxppéérriieenncceess..

NNuumm��rroo 44

Elle rêvait d’un papa jeune, fort, beau et
riche, d’une maman instruite, d’une grande mai-
son avec des domestiques, un rêve qu’elle n’a
jamais vu se réaliser. Pour se consoler, elle
s’est créé le monde qu’elle a toujours souhaité.

Toute petite déjà, Sihem, cette fille unique,
tant adorée par ses parents, racontait à toutes
ses camarades que le papa longiligne, au dos
légèrement voûté, aux cheveux presque blancs
qui venait l’attendre devant l’école n’est autre
que le chauffeur. La maman, que l’on ne voyait
jamais car elle faisait le ménage pour que Sihem
ait les plus belles robes, les meilleures chaus-
sures et qu’elle ne manque jamais de rien, est
toujours en voyage d’affaires. Que le F2 dans
lequel ils vivent, bien que doté de tout le confort

et les commodités, s’est transformé en une
somptueuse villa dans un quartier résidentiel.
Sihem voulait rivaliser avec Mimi, cette blonde
aux boucles d’or, qu’une rutilante voiture noire
déposait à l’école tous les jours. Elle faisait l’ad-
miration de tous les élèves qui la regardaient
avec envie. Sihem, elle, la fusillait de ses yeux,
en pensant dans son for intérieur :

- Tu ne perds rien pour attendre, bientôt
c’est moi que l’on va admirer.

En rentrant à la maison, Sihem jette tout son
venin sur son pauvre papa qui lui prépare son
déjeuner, prend soin de ne pas trop griller sa
viande ou trop chauffer sa purée de pommes de
terre. Elle prend son air le plus triste et lui dit :

- Papa, pourquoi nous ne sommes pas

riches ? Pourquoi il n’y a pas de chauffeur
qui me conduit à l’école comme Mimi ? Ce n’est
pas juste.

Le père, profondément vexé, se sentant cou-
pable de leur situation précaire,  lui promet que
la prochaine fois elle ira en voiture à l’école. Elle
reprendra son air le plus sournois et remerciera
son papa. Sitôt dit, sitôt fait. Le lendemain le
paternel engagera un chauffeur qui sera chargé
de son transport.

Sihem s’arrangera pour que son chauffeur
la dépose à quelques mètres du portail de l’éta-
blissement pour que tous les élèves puissent
l’admirer à son tour. Elle descendra de la voitu-
re et jettera un regard narquois à tous ceux qui
la regardaient ; manque de peau ce jour-là et au
même moment, Mimi claquera la porte d’une
nouvelle voiture d’un rouge éclatant   devant les
yeux exorbités des écoliers. Sihem, personne
n’y prêtera attention. Le visage rubicond, elle
dévalera les escaliers de l’école et ne dira pas
un mot de toute la journée. Elle rentre chez elle,

boudera son père, refusera de parler avec sa
mère qu’elle culpabilisera de ne jamais être à la
maison pour lui servir son déjeuner, de faire la
boniche chez les autres parce qu’elle était illet-
trée. La mère pleurera les larmes de son corps
en répétant à sa fille :

- Mais c’est pour toi que je fais cela, parce
que la pension de retraite de ton papa n’est pas
suffisante. Pour que tu aies tout ce que tu
désires, pour que tes camarades ne se moquent
pas de toi.

Sihem insensible à ses jérémiades lui lance
froidement :

- Mais tu ne pourras jamais m’offrir une
grande maison avec des domestiques qui me
servent et un chauffeur qui m’emmène où je
veux ! 

A 35 ans, Sihem épousera un riche industriel
étranger, aura la maison de ses rêves, des
domestiques, voyagera. Et n’avouera jamais à
son époux ses origines sociales.Elle conserve-
ra ainsi intacte sa folie des grandeurs. n

La folie des grandeurs
Par Naïma Yachir

naiyach@yahoo.fr

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE

ÇÇLLaa pprriissee 
eenn cchhaarrggee 

ppssyycchhoollooggiiqquuee
eesstt  pprriimmoorrddiiaalleeÈÈ

Dans cet entretien, 
Mme Rabehi Mimi, 

présidente de
l’association 

El Fedjr, d’aide aux 
personnes atteintes de
cancer, revient sur son
parcours en tant que

malade, les visées de son
association et

l’importance de la prise
en charge psychologique
et sociale des cancéreux.

Lire en page 12
............

C’EST MA VIE
ÇÇBBllaanncc BBllaannccÈÈ,,  

llee  RRaammbboo ddee
ll ÕÕAAkkffaaddoouu

Ce valeureux martyr, 
qui assura la protection

efficace du colonel
Mohand Oulhadj, chef

de la Wilaya III
historique, durant le
début de l’opération

Jumelles lors de son repli
stratégique à

Bouzeguène tandis que
des divisions entières le

cherchaient dans
l’Akfadou et

Bounaâmane, était
l’auteur d’exploits de

guerre sans précédent. 
Lire en page 13

..............

VOYAGE CULINAIRE
FFÕÕttaayyeerr ,,  ppoouurr

cc��ll��bb��rreerr llaa ff��ttee
ddee ll ÕÕAAcchhoouurraa

Nous découvrirons cette
semaine un plat du
terroir, typiquement

algérois, un mets
savoureux qui tient ses

origines de l’ère
ottomane et qui est

parvenu jusqu’à nous à
travers les générations
passées. Ce plat n’est
autre que les f’tayer. 

Lire en page 14

AA nn iimm��  pp aarr  NNaa��mmaa  YYaacchhii rr

Par Sarah Raymouche

Ma famille, le cancer et moi

«Mon ami était malade et je
lui rendais visite assez souvent
à l’hôpital. En lui disant que

j’avais de temps en temps 
mal au côlon, il m’a conseillé

d’aller consulter. J’étais
pratiquement choqué en
prenant conscience du

diagnostic.  J’ai mis quelques
jours avant de réaliser 
que j’avais un cancer.»
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